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Jean-MichelBlanquerrépond auxparentsd’élèves

PROPOSRECUEILLISPARLOUISECUNEO,VIOLAINEDEMONTCLOS
ETSÉBASTIENLEFOL

Il y a encore quelques semaines, on lisait sesana-
lyses dans LePoint. Levoici désormais à la tête du
ministère de l’Education nationale. Il connaît bien

cette maison pour avoir été successivementrecteur
del’académie deGuyane et de l’académie deCréteil,
directeur général del’enseignement supérieur et di-
recteur généraladjoint ducabinet du ministre Gilles
deRobien.Cesdernièresannées,il dirigeait legroupe
Essec.RuedeGrenelle, il entend bien mettre enpra-
tique sa vision de l’éducation qu’il a exposéedans
«L’école dela vie » (Odile Jacob),un livre manifeste
publié en 2014. Sesdeux piliers : la liberté d’action
et l’intelligence collective. Dèsla rentrée, il veut dé-
doubler les classesde CP et de CE1 dans les zones
d’éducation prioritaires etdonner plus d’autonomie
aux établissements. Dans LePoint, il annonce le lan-
cement prochain d’un dispositif pour accompagner
les devoirs à l’école.

Le Point: Dans vos premières déclarations,
vous avez exprimé votre soutien aux
professeurs. Mais qu’avez-vous à dire aux
parents? Ils oscillent entre angoisse pour leurs
enfants et défiance à l’égard du système
éducatif. Ils ne comprennent plus ce qu’on
enseigne à leurs enfants…
Jean-Michel Blanquer: L’éducationest l’un desprin-
cipaux chantiers du quinquennat d’Emmanuel
Macron. Le rétablissement de la confiance sera la
priorité de mon action au sein du gouvernement
d’Edouard Philippe. Jeveux redonner dela lisibilité
ànotre enseignement.Pourcela,nous allons rappro-
cher les parents et l’école. Et nous viserons la réus-
sitedechaqueenfant entirant l’ensembledu système
vers le haut.
Vous militez depuis longtemps en faveur d’une
sanctuarisation du domaine de l’éducation,
l’idée étant d’éviter que chaque nouveau …

Rupture. Rythmes scolaires,
dégradation dessavoirs
fondamentaux, jargon
pédagogiste…Lenouveau
ministre de l’Education
nationale veut renouer
avecle bon sens.
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Collégial.Jean-Michel
Blanquerentouré
deChristopheKerrero
(àg.),sondirecteur
decabinet,etdeses
collaborateurs,au
ministère,le20 mai.

«Cequel’ona appelé
le pédagogismedoit désormais
releverdumonded’hier.»
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gouvernement détricote
systématiquement les réformes scolaires du
précédent. Seulement, vous arrivez un an après
une réforme du collège et une refonte des
programmes et des manuels qu’une grande
partie des professeurs et des parents jugent
absurde, et qu’il y aurait urgence à corriger.
Alors, qu’allez-vous faire? Ne toucher à rien?
Jemaintiens que l’alternance politique ne peut plus
se traduire par des injonctions immédiatement
contradictoires aveccelles de la majorité précédente
et je n’arrive pasàla tête de ceministère avec un nou-
veau paquet législatif ni de nouvelles grandes usines
à gaz.Tout le monde veut du changement, mais le
systèmeestabsolument épuisé par les réformes. C’est
un paradoxe auquel on ne peut répondre qu’en fai-
sant enfin confiance aux acteurs de terrain, en libé-
rant les énergies, en laissant aux
établissements du choix et de l’auto-
nomie. Lesprofesseurs sont des intel-
lectuels, des gens qui ont desidées et
aussi du sens pratique. L’institution
doit les aider à mettre en œuvre leur
projet au service desélèves.
Vous seriez le premier ministre de
l’Education à ne pas avoir de loi à
votre nom?
J’en serais fier ! Il faut en finir avec les
révolutions verticales qui n’atteignent
pasleur but. Voyez justement cette ré-
forme qui affirmait théoriquement
l’autonomie descollèges,cequi estune
bonne chose, et en même temps cas-
sait les éléments d’autonomie déjàexis-
tants comme les classesbilangues, les
sections européennes et l’enseigne-
ment des langues anciennes. Même
chosepour les EPI[enseignements pra-
tiques interdisciplinaires]. L’interdis-
ciplinarité va dans le bon sens, mais
enfin elle ne sedécrète pas, et surtout
pastant que les élèvesn’ont pasacquis
les fondamentaux…
Pour mettre en place ces EPI, on a
retiré des heures aux disciplines
fondamentales. Ne faut-il pas les
rétablir? Et il y a dans les nouveaux programmes
des aberrations, ainsi en grammaire la
suppression du complément d’objet direct ou
l’avènement du fumeux prédicat…
Nous n’allons pas partir en guerre contre les EPI,
mettre par terre cequi a pu être fait de bien dans cer-
tains collèges, mais laisser encore une fois la liberté
aux établissements de s’affranchir si besoin de ces
injonctions verticales. J’ai critiqué ces dérives sans
ambiguïté. Il faut être très clair : l’apprentissage du
français repose sur le vocabulaire et la grammaire.
La progression de l’élève doit se faire selon un pro-
gramme clair, explicite et structuré. Pour cela, il ne
faut passupprimer les programmes actuels,mais les

faire évoluer grâce à desrepères annuels et aux ini-
tiatives que nous prendrons en matière de forma-
tion desprofesseurs et dedéveloppement desoutils
pédagogiques.
Comptez-vous en finir avec la «novlangue»
pédagogiste? Dans les nouveaux programmes
dévoilés en 2015, le jargon employé a frappé tout
le monde par son absurdité. Les enfants ne nagent
plus, ils se «déplacent dans un milieu aquatique
profond standardisé»; ils ne rédigent plus un
devoir, «ils produisent un message écrit»…
J’ai été le premier à dénoncer ce jargon inutile. Là
aussi, je veux retrouver de la clarté et de la simpli-
cité. On doit appeler un chat un chat, la grammaire
la grammaire. Jesuis très attaché à valoriser la qua-
lité de la langue française dans tout notre système
éducatif. C’est vrai pour les élèveset cela commence

par l’expression publique de notre ins-
titution.
Allez-vous abroger
les rythmes scolaires?
De nouveau, on doit faire preuve de
pragmatisme et desensde la liberté. Je
respectel’ensemble desacteurs locaux
concernéspar cesujet qui touche toute
la société.Dans chaque territoire, l’in-
telligence collective permettra de gar-
der l’organisation actuelle ou demettre
en place une autre solution qui serait
mieux adaptée à leurs besoins.
Vous avez annoncé que les classes
de CP de 12 élèves dans les zones
d’éducation prioritaires (REP+)
seraient bien mises en place dès
septembre. Quelles seront vos
autres mesures dans les prochains
mois?
Nousdevons raisonner àpartir despro-
blèmes concrets de la société et desfa-
milles. Jusqu’à aujourd’hui, il y a une
querelle stérile entre ceux qui affir-
ment que les devoirs sont indispen-
sablesà une qualité del’apprentissage
etceux qui y voient un risque d’accrois-
sement desinégalités sociales.Lesdeux
ont évidemment raison. En effet, il est

important que chaque enfant puisse travailler indi-
viduellement, au calme, pour faire desexercices, ré-
péter ses leçons ou exercer samémoire et son sens
de l’analyse. Mais, d’un autre côté, il estévident aussi
qu’il y a desdisparités entre les élèves suivant la si-
tuation familiale. Dépasser ce problème demande
une ligne claire :il doit yavoir desdevoirs etils doivent
pouvoir être faits au sein de l’établissement grâceà
un temps d’étude accompagné. Cela s’appellera «de-
voirs faits », dispositif qui changera concrètement
la vie de famille.
Dans quelques semaines, les algorithmes vont
tourner pour affecter les collégiens dans les
lycées et les bacheliers dans l’enseignement

…

«Il doit y avoirdes
devoirset ilsdoivent
pouvoirêtrefaitsau

seinde l’établissement
grâceàuntemps

d’étudeaccompagné.
Celas’appellera
“devoirsfaits”.»
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supérieur. Or ces affectations informatiques
sont très critiquées pour leur complexité, leur
manque de transparence et les aberrations
qu’elles produisent parfois. Que comptez-vous
y changer?
C’estundespremiersdossiersquej’ai ouvertsenar-
rivant. Nous allons tout faire pour quelesaffecta-
tionsdecetteannéesoientréussiesetréfléchir àplus
longtermeàun systèmequi peut,eneffet,êtreamé-
lioré. Maison oublie parfoisun peu comment les
chosessepassaientavant.Souvenez-vousque,pour
s’inscrireà l’université, il fallait seleverà3 heures
dumatin pourêtredanslespremiers.Celuiquis’était
levéà4h30n’étaittoutsimplementpasinscrit.C’était
uneforme detirageausort.L’informatisationa des
limites, maiselleestun progrèset lesalgorithmes
peuventnousapporterun granddegrédeprécision,
dejustesseetde justices’ilssontbien conçus.Mais
il fautdel’humain enamontetenaval,il faut surce
sujetcommesurd’autresuneallianceentrel’homme
et lamachine,et nousallonsy travailler.
Alors que les adolescents ont désormais un
accès de plus en plus précoce et massif au
porno, alors que les IVG des mineures
augmentent, l’éducation sexuelle, qui est
théoriquement obligatoire, n’est pas ou mal
faite dans nos écoles. Est-ce un sujet auquel
vous allez vous intéresser?
L’écolenedoit pasêtresur la défensivevis-à-visdes
problèmesdesociété.Elle doit aucontraire être à
l’offensivepour donnerauxélèvesla culture géné-
rale,lesenscritique etlesvaleursqui permettentde
serepérerdansla vie faceà toutes sortesdesitua-
tions.Lapremièredesarmescontre l’invasiondela
pornographie,duracisme,del’antisémitismeet,plus
généralement,de l’intolérance et dela bêtiseestla
qualité dessavoirsetde la culture qu’on transmet.
Ladeuxième armeest desavoir nommer les pro-
blèmes selon des formules qui correspondent à
chaqueâgedela vie.Il y a,parexemple,uncombat
àmenerpour l’égalitéfemmes-hommesetlerespect
de l’autre dans lesreprésentationsdenosélèves.
Noustravailleronsàlacohérencegénéraleentrece
qui estenseignéetlesvaleursdelaRépublique.
Dans un livre qui a eu un certain retentissement,
«Mais qui sont les assassins de l’école?»
(Robert Laffont), la journaliste Carole Barjon
impute la responsabilité de l’échec de notre
système éducatif à une poignée de
pédagogistes qui régneraient sur le ministère de
l’Education nationale. Les vrais maîtres du
bureau que vous occupez désormais seraient-ils
ces idéologues?
Non.Il n’ya aucunrisque.Jeconnaisbiencettemai-
sonpouryavoirexercédifférentesfonctions.Jeconnais
sestravers,maisjesaisaussiqu’elleadegrandsatouts.
Montravailestdechercheràlafaireprogresser,mais
aussid’améliorersonimage.Nousdevonsenclencher
lecerclevertueuxdelaconfiancedelasociétéenson
école.Celacommencepar la clarté du langage.Ce

qu’onaappelélepédagogismedoitdésormaisrelever
dumonded’hier.On doit sortir desquerellesstériles
etviserle meilleur decedont laFranceestcapable:
l’espritcartésienalliéàlacréativité.
Le candidat Macron a annoncé la réintroduction
d’un «véritable» enseignement du latin et du
grec. Comment celui-ci va-t-il s’articuler?
Lebesoin d’une culture généralesolidegrâceaux
humanitéssefait deplusenpluspressantdansnotre
monde.Comment réussirons-nousen effet à faire
decemondedeplusenplustechnologiqueunmonde
qui réussissetout demêmeàêtreplus humain ?

C’estunenjeudecivilisation. Nousavonsbesoin
dedonner à nos enfants desracines et desailes.
EmmanuelMacronabeaucoupinsisté surcettedi-
mension.Le latin et le grecsont la basedenotre
langue,doncdenotrestructurementale.Lessuppri-
mer denotreenseignementrevientà saperlesfon-
dationsdenotremaison.Jeveuxredonneruneforce
àcesdeux disciplines.L’imagepoussiéreusequ’on
endonneestabsurde.Ellespeuvents’enseignerde
manièrevivante, commele prouvent aujourd’hui
desprofesseursengagés.L’étymologieenestun bel
exemple. Lesenfants aiment comprendre d’où
viennentlesmots.Parailleurs,il estfauxdedireque
legrecet le latin sontdesmatièresélitistes.On les
enseignedansdesquartiersendifficultéetçamarche.
C’estun formidable accèsàla culture pour desen-
fantsissusdemilieux défavorisés.
Vous voulez dépasser les querelles
idéologiques. Mais sur certains sujets les
positions semblent irréconciliables. Prenez
l’enseignement de l’Histoire, par exemple.
Entre ceux qui défendent la nécessité …

Enmarche.Jean-Michel
Blanqueravec
ChristopheKerrero
danslesjardinsdumi-
nistère,le18 mai,jour
delaprisedefonction.
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d’un récit national et ceux qui considèrent
cette discipline comme une science, comment
espérez-vous établir un consensus?
L’Histoireestun récitetunescience.Lachronologie
estbien entendu fondamentale.Jenote que beau-
coupdeceuxqui enfont leprocèsenontbénéficié.
Lesdonnéessont simples.Il faut danscettedisci-
plinecommedanslesautresavancerdefaçonstruc-
turéeetexplicite :allerdusimpleaucomplexe.Il est
normaldedéployerunechronologienarrativedans
lespremiersâgesdelaviesi onveut installer desre-
pèresdansl’espritdesenfants.Avecl’âge,lacapacité
àcomplexifier lesapprochess’accentueet la péda-
gogiedoit entenir compte.
On voit le communautarisme étendre son
emprise et les mémoires se concurrencer.
Peut-on encore tout enseigner de notre histoire
de France ou est-ce devenu
impossible?
Il yaunehistoire deFranceetelledoit
êtreconnuedetouslesenfantsdenotre
pays.Nul chauvinismelà-dedans!J’ob-
serveque,danstouslespaysdumonde
quejeconnais,la réponseàcetteques-
tion estuneévidenceetnesuscitepas
depolémique.
Vous dites vouloir vous appuyer sur
les découvertes des sciences
cognitives pour élaborer de
nouvelles pédagogies. A-t-on
suffisamment de recul sur les
résultats de cette discipline?
Concrètement, comment
cela va-t-il se traduire dans
les enseignements?
Leministèredel’Educationnationale,
on l’oublie souvent,estpar définition
celuidela science.A l’èredela postvé-
rité, avanceren tenant compte de la
scienceestun enjeu majeur.Affirmer
lecontraireseraittout simplementde
l’obscurantisme.Onensaitaujourd’hui
beaucoupplus sur lecerveau.Etil se-
raitaberrantdesepriverdecenouveau
champde connaissances.Lesdécou-
vertesdeschercheursdevraientnous
permettre dedépasserles querellesdogmatiques.
Prenezl’exempledel’évaluationdesélèves.Dansle
débatpublic,certainssontpour lesnotes,d’autresy
sonthostiles.Orquenousdisent lestravaux scien-
tifiques?Plusonseteste,plusonapprend.Celaplaide
doncpour destests,àcondition queceux-cisoient
valorisants.Nousdevonsdoncavoir uneécolequi
encouragel’évaluation très régulière maisqui en
fasseun levierdeprogrèsauxantipodesd’uneculture
del’échec.
Vous voulez faire de l’école le moteur d’une
société de confiance. Mais n’est-elle pas un
vecteur de défiance? Dans son dernier essai,
«Les vertus de l’échec» (Allary), le philosophe

Charles Pépin estime qu’«elle ne valorise pas
l’individu et ne l’encourage pas à développer
son talent. L’échec, c’est-à-dire la mauvaise note,
y est perçue comme une faute, une faiblesse,
et non un gage d’audace et d’expérience».
Comment comptez-vous remédier à ça?
Laconfianceestunevertu.Ellenesedécrètepas.Elle
seréalisepar l’exemplarité.Tousles responsables
éducatifsont ledevoirdediffuserunespritconstruc-
tif etdemanifesterentoutescirconstancesuneexi-
gencebienveillante. Ceserale moteur du nouvel
optimismefrançais.
Que pensez-vous du redoublement?
Evidemment,il fautéviterlepluspossiblelesredou-
blements;mais il nefaut pasavoir dedogmeenla
matière.Chaquecasdoit êtreévaluéàlalumière du
profil concerné.Il fautêtreconcretetpragmatique.

Denouveau,il fautdépasserlesvieilles
querelles.Levéritableenjeuestlaper-
sonnalisation desparcours,la capa-
cité à soutenir les élèveslesplus en
difficulté. Celacommencepar l’aide
personnaliséeà l’école primaire, par
unepédagogiedifférenciée,parun ob-
jectif de réussiteaucœur ducontrat
éducatifdechaqueécoleet dechaque
établissement.
La confiance et la prise en compte
de la singularité des élèves sont
les deux piliers de la méthode
Montessori, à laquelle vous vous
intéressez depuis longtemps.
Vous avez même autorisé une
expérimentation de celle-ci sous
la houlette de Céline Alvarez.
Allez-vous introduire davantage
de Montessori dans l’Education
nationale?
L’état d’esprit deMaria Montessori
peut nous inspirer par sa foi en
l’homme et par sonsensdel’innova-
tion. NousdevonsinventerleMontes-
soriduXXIesiècleetlerendreaccessible
à tous.L’esprit decoopération et de
compagnonnage,le développement
de l’empathie tenant compte juste-

ment decequelessciencescognitivesnousont ap-
prisdenouveaudepuisMariaMontessoripeuvent
êtreàlabased’uneécolematernellequi fait prendre
àchaqueenfant unbon départdanslavie.
Vous êtes partisan d’une plus grande
décentralisation de l’Education. Notre modèle
jacobin n’est-il pas le principal obstacle à la
libération des énergies que vous appelez de
vos vœux?

Jecroisà la vraiepuissancede l’Etat.Or l’Etat a au-
jourd’hui en matière éducative un sabrede bois.
Nousfaisonssemblantd’avoiruneEducationnatio-
nalepuissante.Nousfaisonsdescirculaires,maisen
réalitéchacunbricoledanssoncoin.Lerôledel’Etat,

…

«L’étatd’espritde
MariaMontessoripeut
nousinspirerparsafoi
en l’hommeet parson
sensde l’innovation.
Nousdevonsinventer

leMontessoridu
XXIe siècle.»
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c’estdedonnerune ossaturefondamentaleàcequi
doit êtretransmisàchaqueenfantdeFrance,des’as-
surerde l’effectivité decetteintention. Il doit,pour
lereste,laisseraux acteurslegéniede l’action.
Emmanuel Macron avait annoncé dans son
programme qu’il laisserait davantage
d’autonomie aux établissements scolaires.
Jusqu’où peut aller cette liberté, si on veut
garder une Education «nationale»?
L’idéeestdes’intéresserauxfinsplutôt qu’auxmoyens.
Cequi doit être garanti nationalement, c’est le fait
quetous lesenfantsmaîtrisent un socledeconnais-
sances,decompétencesetdeculture àla fin deleur
scolaritéobligatoire.Parexemple,àla fin del’école
primaire, il est évident que chaqueenfant doit sa-
voir lire, écrire,compter et respecterautrui. L’Etat
doit être legarant decetteréussite.Sur la façond’y
arriver,une grandeautonomie doit être laisséeaux
acteurs,carc’estleprofesseurqui saitcequi estadapté
àchaqueélève.L’institution est làpour soutenir le
travaildeséquipesdanscesens.Nousferonsévoluer
lesensdu travail desinspecteurspour tenir compte
decela.Parailleurs, il y a degrandescausesnatio-
nalesqui doivent concentrer notre attention :c’est
lecasenparticulier de l’aide auxenfants ensitua-
tion dehandicap.
Mais cette «liberté» ne risque-t-elle pas de
créer des établissements à deux vitesses?
Lapseudo-égalitéqu’onainstalléeadéjàcréédeséta-
blissementsàdeuxoumêmetrois vitesses.Pendant
leprécédentquinquennat,onasupprimédesclasses
bilanguespour finalementadmettreàdemi-motque
c’étaituneerreur:ellesontétémaintenuesdans96%
descasàPariset détruites àprèsde84%dans l’aca-
démie deCaen.Jen’appellepasçala recherchede
l’égalité ; j’appelle ça de l’hypocrisie. Il est grand
temps de rechercherle vrai progrèssocial, la véri-
tableégalité.Celapassepar l’espritpremierdel’édu-
cationprioritaire –donnerplusàceuxqui ontbesoin
deplus –et par lapersonnalisationdu parcoursdes
élèves,aubénéficedesplus fragileset en tirant tout
lemondevers lehaut, ycompris lesbonsélèves.

Dès lors, comment rendre attractifs les
établissements qui ne le sont pas?
Dansmaviederecteur,j’ai souventvu deuxétablis-
sementsrencontrant lesmêmesdifficultés sociales
setrouver dansdessituations de réussitetrèsdiffé-
rentes.Celas’expliquaitparl’alchimiehumaineexis-
tant dansl’équipe desadultesen responsabilité.Par
exemple, nous devonslutter sansmerci contre le
harcèlementscolaire.Certainsétablissementsy ar-
rivent et doivent servird’exemple.C’estune bonne
nouvelle : nous nesommespasseulementdans le
«ministère de l’idéal», noussommesaussidansce-
lui del’«humain ».End’autrestermes,parlaforma-
tion, parl’espritcoopératifetconstructif commepar
le volontarisme, chaqueétablissement peut être
rendu attractif. Jecroisrésolument enl’intelligence
collective.
Au cours de votre carrière, vous avez à de
nombreuses reprises testé des dispositifs
inédits. Outre les classes Montessori de Céline
Alvarez, on vous doit aussi les internats
d’excellence, le développement des microlycées
pour les élèves décrocheurs… Mais
l’expérimentation est un mode opératoire qui
suscite beaucoup de craintes aussi bien de la
part des professeurs que des parents d’élèves.
Il faut s’intéresserà cequi favorise la réussite.L’ex-
périmentation estla méthode par excellencepour
testerun dispositif, l’évaluer et donclégitimer son
application à grandeéchellesi c’estnécessaire.La
notion d’«évaluation» devient ainsi essentielle.Je
vaism’appuyersurdesexpérimentationsquiexistent
en Francemaisaussi dansle monde entier. Il faut
ouvrir lesfenêtresdusystèmefrançais,organiserdes
rencontresinternationalesdeprofesseurspouréchan-
gersur lesbonnespratiques.Il fautdoncrestituer la
confianceet, pour cela,faire passerle messageque
cequi serafait serainitié par lesacteurs.Tout pro-
fesseurdebonnevolonté qui veut essayerundispo-
sitif dans l’intérêt desélèvesseraappuyé dans sa
démarche pour qu’elle réussisse.Le nouvel opti-
misme françaispassepar l’école§

UnpenseurRuedeGrenelle

Idées.Jean-MichelBlanquerdébataveclephilosopheet historienMarcelGauchet(àg.),le23février,et aveclesociologueEdgarMorin(ci-dessus,à g.),en2014.
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